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_L4 HAYÉ, 16 Oetobre. | 
‚ Résumeé de la qucstión de la surcesston danolsc. 
Es “(Extrait da Portefeuille.) 


En róäumê, eëlte question, dont l'examen passionné et la vi- 
ve discussion. agitent 1-Allemagne et ébranlent la couranne de 
-Danemarck, et qu'il eût ótò d'une sage. politique de ne: pas li- 


vrer à cette polémiqne ardente, peut se poser ainsi : 


“étondée ct à consolider eelle-qu’ils exercent à la cour de Copenhague; 
2® Gest une quêstion d'enstitutions 
„me, qui cherchent également à se soustraire ou 






tensioit des, institutions dbhE Afas sòrt-ón’ 
« garantisse le. póuveir législatif, le vote de Pim, 
: Îa responsabilité des ministres, la liberté de 1 
“politique el Î’égalité civile et religieuse ; 
39 Enfin, c'est une 
toutes probabilités, d 


- sert de masque À ses deux antres aspects. 
Ze Qdant aux dispositions que les cabinets europèens apportent 

‚ dans Îá soliitfon de cette u 
permis d'en: éonject 
” nettement dessinée,.: 
‚_… U'Awdribhe, malgré 
: apparentes que réelles à l'esprit allemand, se raontre fidèle àu 
“principe du taaintien de Vintégritê de la monarchie danoise, 
‚telle que l'ont êtablie 'ordonnance de Frêdérichsberg de 1806 
„et les traitôs de 1815 ; mais elle blâme la marche suivie, ef dèr- 
nier lieu, par cette eouronne, pour arriver à ce but qui ne,doit 
d'être celui des cabinets chez lesquels des 


eesser,; selon elle, 
préocctrpations égoïstes et intéressöes n’obscurcissent pas la per- 
e; Autriche, qui ne 


ä Saption'des vóritables intérêts de 1’ Europ 
8e mêprend.pas sar la natare des éléments qui s'agitent qu fond 
_de oes diseussiotps passionnées, ot qrü,.par dessus tout, redoute de 
voip &ôg aissablies délibörantes en saisir l'examen et en pour- 
suivre la solution, trouve que c'était en premier Îieu, par des 
- nêgociations prademment et silen 
“elen agnats intâvessbs ;.pis;-en pravagnant l'actian diplomati- 
que des grandes puisbortepsuggek wegner ber 
dificultés eùropéennes, par'uhe'dönfdrende, pr ún voneert, dub 
ette pouronne avait dû chercher à sortir des inextricables com- 
plivations de sa position. Ellé juge que cette promalgation in- 
tempestive d’ une pragmatigtte imprissante n'a fait qac surexci- 
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ter dangereusement la fibre teutonique, et provoquer des pro- 


testations et des résistances de nature à compliqucr la question 
et à en rendre la solution plus difficile. 

La Prusse, qui ne désespère pas encore de se faire acheter du 

Anemarck, par son accessian au Zollverein, son desistement da 

“ Protectorgt:de la portion allemande de ses sujets, temporisa, sans 

néanmoins s'absteair complétement de soutenir les prêtentions 


zij ete 





_ FRCILLETON DU JOURNAL DE LA art. 17 OCTonRs 1846. 








ÉDOUARD MONGERON. 


L’arc-en«etel. 
5 Pa Événements de Paris-avaient en effet excité un pen d'effervescence 


"_& Verrières, et les mauvais sujets du bourg y parlaient de marcher sur quel- 
_ Tes châteaux voisins. Parmi -ces résidences suspectes, Vauhallan figurait 
“C-première ligne; on le désignait d'un ton menagant, et on y mêlait ‘le 
ia du vieux ma: 
"Ges rameurs étaient arrivées aux oreìlleg de Mariette, de Paveu de Grand- 
‚ amp, e'est-ce qui avait empiré son état. à 
f Sine arcivé, je mie rendis sur la grand’ place où la population tenait 
"dn oare Ma présence imposa aux plus turbulents. Je racontai les combats 
een Eoeble Parisien, et insistai beaucoup sur Vattitude calme qu’il avait 
gardée après la victoire. Pourquoi Verrières, ajoutai-je, n'imiterait-il pas 
€, ce respect des droits d’autrui? Ne valait-il pas mienx conscr- 
lan Partout ä cette révolation un caractère exempt de violence ? Ainsi par- 
Heen qe Vis peu à peu les passions se calmer. Ces conseils sages cireu- 
armés fi ge en bouche, et, aren an 7 leurs projets, rkenen 
ar s'organiscr en garde nationale paur -maintenir 1’ e 
la a6rurité dans lo paye 8 ine ei link 
zh Ssprit en repos de ce côté , je pris le chemin de la maison de Grand- 
Mp. Le vieillard marchait près de moi , eeil attristé et Pair morne 
pe kaat ueje ne l'avais va, il était bien changé. Le chagrin l'avait courbé 
Profond be ventcourbe un vieux chêne: les sillons de ses rides s’étaient 
ken ra ereusés , et’ à peine restait-il an he mèches de cheveux 
trist el À 868 tempes, Cette dévastation si rusque m’étonnait et m’at- 
AL : Jy voyais Pempreinte d'un deuil ineurable. Affaissé sous le poids 


…d jk 8 À ; 
bri 8a doulcur, le vieillard restait mucet ; je rompis le silence au risque de 
“Ter mon ceur contre un écueil, 
eig est done en danger? lui dis-je tout en gagnant du côté de 
RDE Oni; Edouard, en danger, en grand danger, à ce que dit Ie doeteur. 


ijk Woirle Journal de La Haye d’hier 


He Bleit are: question d'inftuence pour les cabincts, qui cherehent à 


pour les diverses parties du royau- 
à échapper à Pordre de cho- 
possosston, un régime qui leur 
pôtet son égale répartition, 
a presse, en ua mot la liberks- 


‘secrets qui-hilkent vis-à-vis d'elle, ef, la: privarit de sor ‘imdé-: 
pendance vis-à-vis de ses penples, la met dans \'impossibilité de 


question de succession’; éventualité reléguée, selon 
/ ans un avenir ässez éloigné (avéc'un toì de soixante 
‚Ans et nn prince royal de trentè-cinq) pour qw’il soit faeile de eomprendre 
que cette faec de la question, discutée si brayarnment et si prématurément, 


te quêstion, voici, en aperéu, ce qu'il est 
urer, avant-gae leur attitude se soit plus 


qielques concessions à Francfort, plus 


| traités de 1814 etde 1815 (1). Cette conduite de la Graride- 
cieusement conduites auprès. 


Bieler sermbläbtes | trouver 
p 1 Bioftie 


particulier. 





mn 


d’hier, Voici bien quelquéssangtes qu'elle tafne. Tiens, Edouard, depuis 


mis dont les opinions passaient pour être fortenalétn. que tu nous as fanssé compaigtislipeu-prës. Ca remonte là. Des misèrcs, 
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| des duchés, et de glorifier par ses pécpmpenseshonorifiqnes „ 
Ceux qui, comme le comte de Reventfow, viennent de marquer, 
par des démissions éclatantes, leur spîssion-de. la cause de leur 


souverain et du Danemarek. ne 


La Russie, au contraire, appuie ouwêrtement. l'attitude prise. 
par la cour de Copenhague par sa pras atigue du 8 juillet der 
nier, et lui offre sa coopération affectsfense pour triompher des 
rêsistances qu'elle rencontre sur ses pas. Comme elle sent bien: 
que, sous cette question de succession, s'agite pour les duchés: 

Allemands et pour le Danemarck proprement dit, une question 
de liberté politique, elle ne craint pas, an risque de soulever’ 
ela enuroune. 


Î' Allemagne contre elle; de s'assurer_ àlkout pri 





leur accorder les institutions qu’ils réelament d'elle, etqui des- 
cendraient avec tant de naturel et de bonne grâce d'un souve- 
rain connu jadis de FEurope libérale, comme le libéral prince 
Chrétien, auteur de la constitution d’ Eidelswold f Profitant 
enfin de ce qu'elle est restée étrangère aux actes qui ont eonsti- 


tuê la confádération germanique, elle décline la compötence | 


de la diète de Francfort, quand elle s’attribue la connaissance de 


semblables questions de souveraineté intérieure ‚ et blämel'ac- | 


eueil .entourageant qu’ont trouvé, au seinde cette diète, les 
doléanees qui lui ont été présentöes par les Etats de Schleswig- 
Holstein. . zi Krin 6 
L'Angleterre, d'accord avec lá France et \’Antriche: sur la 
‘solution à poursuivre dans cette iffaire,-par la voie d'un con- 
cert européen qni concilierait leg droits de tous; 1’ Angleterre 
qui, sì son aftentioa n' était détournée du Nord au Midi de l'Eu- 
rope, se grêecoupe de la Méditerranée au point de. perdre de 
vue la Beftigne, rechercherait àjCopenhague, contre la Russie 
et la Prasse, l'inflaence qu'elle s'est assarée à-Lisbonne contre 


| P'Espagne etla France; l’Angleterze sé'bôrné,' éh répoussant | 


les prótentians bventuellès de fa!Rússie sur le Hofstein, à faire 
entendre des voeux pour Ja solution de. cette question dans un 
sens conforme aux droits qu'elle ‘a reconnus et garantis par les 


Bretagnea pour inconvónient d’abandor.ner, jusqu'ieî du moins, 
à Ja cour de Russie, ectier. daa affaire où cette cour 
GORE HE Consatkd wel SY Nord une prépondéran- 
Ee sat hs E Ee 
ts -de ripe etá 
Die OE ER 

Quant à la politique de la France dans cette question, elle ne 
saurait être.douteuse ni: équivoque. Soit que, dans cette ques- 
tion, qui intéresse principalement |’ Autriche et 1’ Angleterre, 
elle trouve quelque appui à Vienne et à Londres, soit que, par 
suite des dernières complications del qirestion espagnole, elle 
(f) La cour de Londres est garante des stipilations contenues dans is actes 
du congrès de Vienue, qui ussurent aux états de la vonfédération germanique 
desassemblèes législatives. Voir lesnotes des plénipotentiaires hanovriens, 
dans lesquelles elle a soutenuet énuméré les droits politiques garantis à ces po- 
pulations. (Wistoir. du progròs du droit des gens. Wheaton, 2 vol, 1846.) 


























Dieu veuille que le mal n'ait pas fait des progrès pendant mon absence. Ma 
pauvre enfant ! ajouta le vicillard en laissant éehapper des flots de larmes. 
La voir s'en aller si jeune! Une fleur de santé comme cclle-là! La gaîté 
même! Des airs de vie à durer mille ans! Ab bien! s’il ya un malheurdans 
la maison, il y en anra deux. Quand tu la verras partir, Edouard, tn pourras 
dire que le tour du vieux Grandehamp est proche! 5 
— Mon Dieu, m’éeriat-je, mais qa?a-t-elle done ? Et d'où vient cela ? 
‘— Le sait-on ? répliqna Grandehamp. Sait-on jamais d'où vient le mal ? 
Un médecin dit blanc, un autre dit noir ; pas moyen de tes mettre d'accord. 
Et pourtant, elle s'en va, la malheureuse enfant. Je le vois mieux qu’eux 
tous, moi qui suis son père. Pas besoin d’y mettre des noms savants; elle se 
meurt; je le sens là, EE : S 
Ce dédespoir me gagnait ; un vide affreux se faisait dans mon ame: 
— Mais; dis-je en insistant, depuis quand est-elle tombée dans ect état ? 
— Ok Ià ! mon Dieu ! répondit Grandehdmp, il est vrai qucce n’est pas 


si tu le veux ; peu de chose d'aberi Persontie ne s'en apercevait, mais moi 
je n'en perdais rien. Quand je nePáï plus vac sautiller comme une berge- 
ronnette, je me suis dit; Pentant sónffre.De quoi? Je n'en aì jamais rien su. 
Mais elle souflrait, j'en auraïs mis la main au feu. Si je lui demandais: 
Que te sens-tu, Marictte ? elle me répondait avec son sourire, un sonrire 
des anges du ciel : —Rien, petit père. Il fallait prendre ca comme elle vous 
le donnait. Et cependant, Edouard, je n’étais pas dupe. Je la voyais dépé- 
riret passer comme une de mes fleurs, Veux-tu que je t’avouc une chose, 
men gargon ? 

— Dites, père Grandehamp. : 

— Eh bien! j'ai cru longtemps que tu lui avais jeté un sort, que c'était 
toi qu'elle regrettait. Elle s'en est défendue, cela est vrai. Mais les filles 
sont sì cachées ! Se cacher de son père, Edonard, juge donc! C'est là un de 
de mes chagrins, ajouta le vieillard avec amertume, le chagrin qui me ron- 
ge. Mariette ne m'aimait pas comme je Paimais; elleen aimait d'autres 
plus que mot. Je ne sais pas comment cette idée ne m’a pas emporté plus 
tôt. C'est comme un charbon que j'ai dans le cceur. Est-ce croyable, 
Edouard ? Aimer d'autres gens plus quc son père ! 

— Et qui done? dis-je avec inquiëtude. 

— Qui! Belle demande! s’éeria le vicillard irrité, Les parents d’Arpa- 
jon! Qui ga peut-il Etre, si ce n'est eux ? IÌs mont volé l'amour de mon en- 
fant. Les Bohémiens qui les enlèvent tuent un père du premier coup 3 ceux- 
là m’ont tué à petit feu. En ai-je assez gémì ? Peut-être qu’il men sera tenu 
compte là-hant. N'empêche, Edouard, que c'est une bien cruelle fille que 
j'ai là, Il fant dire que je lui eachais ma peine 3 mais elle aurait dé la de- 
viner, Je devinais bien la: sienne. Eh bien! non, elle n'a rien vu. Pauvre 


‘ceux de l'Angleterre en : 


"les champs et À couper des gazons ; 












ELTee EP rinseyre Er AN ij 
BUREAU POUR L°ABONNEMENT ET Les 
se ANNONCES, De ge N 
Chez M. Van Weelden, libraïre;" 
“Sr Spui,bLallaye. 
…_Leslettres et paquetédoivent être 
ervayés à la direction franc de ports 


El 


dsive rester isoláe, est simple : sans se dissimuler ce qu'il peut 
y avoir d'oxorbitant dans le pouvoir constituant que Chrétien 
VIII s'est attribué en cette circonstance, elle doit vouloir. te 
maintien des traités qui ont fondé l'ordre européen, l'intégri- 
té da royaume de Danemarck, comme élément essentiel, quoi- 
gie insuffisant, de l'équilibre dans le Nord ;-mais elle ne peut 
vouloir que, sons le prótexte d'exócuter ces traitós, de sanve- 
garder cette intégrité, toute précieuse qu'elle poisse tre pour 
FEarope, on sacrifie aucan droit légttirae ou foridé. Elle appelle 
done de tous ses voeux une transaction entre la coaromne de 
‘Danemarck et ses sujets allemands, de nature à concilicr la 
conservation de cette monarchie dans ses limites actuelles, avec 


ft hräniop ef! ansantment Joyal et affecteux dps dachés. Elle 
désire que cette transaction s'acconipliése dirvorhistnt entre te. 


monarque et ses snjets, sans l'intermédiaire offieieux -d'aacun 
voisin ou allië prêt à se faire plus ou moins chòrement payer ce 
rôle de mêdiateur. KE 

Que si cette transaction par cette voie directe était reconn se 
désormais impraticable, au milieu de l'irritation des 'esprits et 


de l'eraportement des passions, alors la France appellerait de 


tous ses veeux la formation d'une conférence de nature à résou- 
dre pacifiquement et diplomatiquement les difficultós et les 
complications que l’agitation de cette question a produites dans 
le monde politique ; mais elle insisterait pour que cette confé- 
rence prit pour base de son ceuvre les traités, les principes du 
droit public, le respect et la satisfaction de tous les intérêts lá- 


: gitimes, 





Hier, à l'occasion du 5lme anniversaire de naissance de 
S. M. le roi de Prusse, Son Exc. le comte de Königsmarck, son 
envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire près la Conr 
des Pays-Bas, a donné’ un diner-gala qui a été honoré de ta 
présence de LI. AA, RR. le Prince et la Princesse Frédéric des 
‘Pays-Bas et de leur auguste fille la Princesse Louise, Les minis. 
tres da. Roi et le corps diplomatique avaient été invitésà ce 
diner. et : Ee 
Le soir, l'hôtel de la légation était brillamment illuminé. 





Par différents arrêtés, le Roi a accordé les brevets d'invention 
et d'importation suivants: : 


_Un brevet d'invention pour la durée de cinq ans à M. W. M‚ de 
“Harlem pour Pamêliorättonetfa“tompositior du tildgraplie ME a 5 


guétique et d'autres mécaniqucs à signauz 5 

Ku sicur H. Béraîl de St-Michielsgestel, un brevet pour cinq amis, pour 
Yinvention d’an réservoir d'arincqui ne répand pas d'odeurs 

Un brevet pour la durée de 10 ans, à M. James Waston Jewitt de Lon- 
dres, ayant élu domicile chez M. Preston à Rotterdam, pour Pimportation 
d'un nouveau système de fabrication des voiles de navires ; f 

Au sicur T. Nelson de Londres, ayant élu domicile chez M. Preston à 
Rotterdam, un brevet d’importatien pour 10 ans, d'un système pour 'amé- 
lioration des machines à vapeur : : 

Un brevet pour la durée de 10 ans, à MM. Goesinnen-Homan et-C*'de _ 
La Haye, pour l'invention d'une machine propre à creuser les fossés dáns 
Au sieur H, Grégoire de La Haye, un brevet pour la daréede quinze ans, 
pour Pimportation d'une nouvelle espèce de serrares de sûâreté Bra en 


Un brevet de 10 ans, au sieur E, A, King de Londres, ayant éa domicile 


eens ennn 


chère ame, il est vrai quelle n’était pas plus vaillante que mot. Nous pâ- 
tissions tous les deux ct nous nous en irons ensemble. Dieu est juste; il me 
pardonnera. : 
f — Mais, dis-je'á Grandchämp, ne pouviez-vous pas la rappeler auprès 
e vous ? 8 

Javais touché un point doulourcuz; le visage da vicillard se couwrit 
d'une expression d'angoisse: vene 

— Y ai-je manquê? s’écria-t-il. Est-ce que tn croïs que, pour une fre- 
daine comme la tienne ‚ je me serais privé longtemps de ma fille ? Une se- 
maine oudeux , À la bonne heure! mais des mois » mais des années! al- 
fons donc ! J’avais bien trop besoin de son sourire , de ses jelis chants , de 
ses caresses, de ses mots d’amitié, pour ne pas la rappeler Agat de suite. Eh 
bien ! c'est elle qui ne voulait pas venir.Elle sc trouvait bien à Arpajon , elle 
y voulait rester. Juge de ma colère ! Je n'osais rien dire ; €êtait Mariette qui 
parlait ; mais on m'aurait arraché Pame ave des tenatles que je n’aarais 


eg autant souffert. Vingt fois j'ai essayé de la faire renfrtärchez nous : vin t 


ois cllea refusé. Et lorsque j'allais là bas pour prendre ma part de ses ten- 
dresses, j'avais la douleur de voir qu'elle com lait, devant moi les parents 
d'Arpajon. J'étais encore son petit père, mäis tout Juste, sans excès, Elle 
ne me donnait gaqu’à petite mesure, taùdis qu'elle ne comptait pas avec 
eux. Si j'avais été méchant, je l'aurais tuée ct moi aprés, Eh bienf voici an 
temps ìnfini que ce mir dureet je ne sais pas vraiment. dire comment 
je suis encore debout. Enfin, Pantre jour, ils me Pont ramenée, ceux d'Ar- 
pajou, et il le fallait bien. Ils me l'òût ramenée mourante, presqu’uu ca- 
davre. Voilà quelle est ma blessure, Edouard; quaut à celle de l'enfant , 
Dieu seul le sait ! 


Nous étions devant la maison du vieillard, quand il exhala-ses dernières 
plaintes. Je n'osais m'interroger, nì sonder mon ceeur. äl fallait sanyer 
Mariette ; le reste viendrait plus tard. J°ctais assicgé de tant d'émotions, 
que je n'y pouvais sufire; la pitië ct la douleur, Pespoir et le doute, se 
mêlaient confusément dans ma pensée, Quand je mis Îe pied sur les mar- 
ehes qui conduisaient à la chambre de la jeune fille, je me sentis gagoé par 
un tremblement invincible. Pour. ne pas défaillir sur les dègrés, il me faltat 
poser la main sur la rampe et y prendre un poìnt d'appui. Des nuages trou- 
blaient ma vue; rmcs oreilles se remplissaient de bruits étranges. Un éner- 
gique effort put scul me faire surmonter ce 1noment de faiblesse et. arriver 
sur le palicr. 

Jamais je n'avais pénétré dans la chambre de Mariette, c'était an sanc- 
tuairc que, toujours, je m’étais plu à respecter. Qui m’eût dt, à P'époquc 
florissante de nos amours, ge jy entrerais sous d’aussì tristes auspices ! 
La porte était ouverte ; Grandchamp me devanea 3 je le snivis. Rien de plus 
simple ni de plus discret que cct asile de la dintean et de deuil, Des ri- 
deaux en calicot blanc entouraient un lit en bois de noyer. Qaelques chai- 


hog M. Preston à Rotterdam, Peat Timportation dgn nouveaù système 


Ks brant I'éclairage ‘&lectrigne: 
Ee ng sieur G. Petlek de dra \ 


Vatioh d'aa spaties atndlioktr les wiachings yder pdrautignes. 





“ka Gazètte des hópitaud'cibils et militaires de-Parigda 13 à 
€e úìvis annonce que Ù. Bicker Cabrten, chirargieg et accou- 
cheur de Rötterdam, qui se trouve à Paris pour complóter ses 
etüdes, vient d'être nommé membre honoraire de la Société 
nationale de vaccine de France. 


L'indisposition prolongée do quelqres-uns des prineipaux 
artistes da Théâtre-Royal-Frangais suscite depuis quelque 
temps de graves embarras â Î'administration de ce théâtre. La 
reprise de plusieurs opêtas est ajournée- indéfiniment, et le 
Cheval de Bronze, Lucrèce Borgia et les Martyrs auraient été 


depuis longteraps offerts au. public, ‘sans tous ces fâcheux obsta- 


eles qui entravent le rêpertoire et. paralysant les nouvelles ôtu- 
des. Le public qui fróquente notre Théâtro-Royal-Frangais, 
‘eomprendra que l'administration , en’ pareille circonstance, 
est. dans Ì’impuissance de fârier son répertoire. 
Denen testen onee memnnnsmenn mm mmm stad ï 
On éerit de Rome quele-supplément de la Gesette Univer- 
selle d'Augsbourg, du 19 septembre dernier, a été saisi à la 
poste. Ge sapplément contenait un article intitulé : Le Saint- 
‚ iëge vis-d-ovis des ezigenges del dpoqus actuelle, 
5 mt 


La continuation da maaveis temps rend toujours Jes commu- 


_wications télégraphiques fort difficiles, et bien quela nouvelle 
Aigne télégraphique de Bayonne.à Madrid soit en activité depuis 
te premier de ce mois, co quì permet de transmettre une dópôêche 
de Madrid à Paris en trois heures de temps, le goavernement n'a 
pas reen de nouvelles an-delà du 11 à midi. ' 


M: Balwer, ambassadelfr d'Angleterre, est rèvenud' Aranjuez 


à Madrid, dans la nuit du 9-aa 10, e'est.ce quia donné lien au 
, 


bruit qu'il aurait assistó ax mariage.de la reine, ce qui ‚n'est pas. 


probable, puisque ledouble mariags-a eu lieu en même temps. 

On annunee de nouvrcat qe Je-comte de Moutemolin est en 

Navarre, et, à cette occasion, les colporteurs de mauvatses nou- 
, bd . 3 7 fi 


velles prédisent une prochaine insurrection carliste qüì éclate- 


rait dans te rayon d'Estelfa óù d'Onate 


C'est à Fontainebleau que la famille royale recevra le jeune 
“eenple Hontpensier. On y fait les plus grands embellissements,, 


et le château a èté entièrement restauré à nenf dans cotte saison. 
On a prótendu quo le roi saisivait cette occasion pour faire une 

_exeursion dans la Touraine et y.attendre an châtean d’ Amboise 
sur la Loire, l'arrivée des nouveau-mariës. D'apròs nos ren- 
seignements, la saison est trop:avancóâ ponr permettre à la 
famille royale d'entreprendre un semblable voyage. 


Kn ennen ennen etrente et enmetemtn mmm f 
_L'Heraldo parlant de différenles versions qui cireatent-reta- 
Bvaiment à Vindividu arrêtó à Madrid, comme prêvena d'avoir 

_voulu assassirter le duc de Montpedsier; s'exprime hinsi : * - 
«L'Opinion, feuille qui nous présente le récit le plus raisonnable, dit 
qne Phomme arrêté est un malhieureut insch5é, frère: du’ miaftre-de des- 
sin de EL. AA. RR, les filles de Finfant don Francisco que l'on a déjà 
…suppliées de vondoir bien siht@ressor-à cd pauvid Da. Bi zoutritas de'dause, 
nous pouvons affirmer qu'il est complétement: fine que l'on ait rendu une 


septenee de mort eontre co mallieurcux, dont tout le ehâtiment coasistcra 
sans date à une réclugion qui Vempêeche de comimettre involontairement 


des actions nuisibles à autrui, et hg : 
» Nons regrettons que la presse se soit emparde de co fait ; car, bien qu'il 
m'ait aucune importance pour nous, qui connaissons V' Espagne, bien-que 
‚personne ici na s'en préoceupe ct ne pense’ ua instant qu7il y.ait ewiptent 


‚ tion ertminelle de la part dei’hommerarrêtd, il n'en sera pas.de même à 
tötranger où Von nous connaît mal.‘et où Pon-se figure qu'il eaiste chez. 
‚„Aous.une férocité de meurs qui est eepeadant bien loin de nos hahitudes. 


Dans ce pays renommé pourssen dóvouemont aa trône, il n'y a pas un scul 
Espagnol qui ereic possible un parcil crime ; notre, nation cat trop noble et 
trop monarchique pour cela, et le sol quo vous foulons n'a pas eneore pro- 
duit et ne produit pas de régicides..n et ed 


El Heraldo attribue les rameurs ahsurdes et improbables que 


Von fait circuler sur de prétendus projets de bannissement de 
V'infant don Francois de Paule, au dösir d'introduire la dófiance 
et de semer la discorde parmi tes membres de la famille royale 








ses, une commode et une ehiffonnière occupsient te reste de Pespace. Un 
rideau de couleur garnissait 1a'fenêtrc'et ne lnissâit pénétrer dans la châm- 
bre que des ‘rayons adoucis. Des vêtements éparsgà ct là, des euvrages 
inachevés trahigsaicnt la’ présence ét les orcupations sédentäires d'une 
Jenne ‘fille. Que d'idées riantes ce spectacle m'eût inspirtes en d'autres 
temps au lieu des somabres préodeirpattors auxqitelles j'étais en butte! 
„Prèsdu lit de Mariette était assise une vilägeoise qui lui donnait des 
soins, } REN 
— Eh bien! laì dit Grandckämp, comincüt va-t-elle ? 
— Plas mal, répondit cétfe fémmie; Ie bruit, qu'on à fait dans le bourg 
Pa toate houteversée; … ©” 4 R 
Fétais arrivé devant eo ÍR odfmón äfne se rattaohait aveo ün charme mê- 
M delfroi. Une veilleuse; placté'sar ‘une table voisine, en voyait sur Îe vi- 
sige do la malade des refléts éjgaux ck vacillants. Jc pouvais l'apercovoir 
dans ee clair obscur que formait Îé jeu dò la lumière. Un instant je dontai 
7éemes yeus, je eras être le jouct d'úne illusion. Il nie sembla quo ce n'é- 
tai point là Mariette, et qú*on nous trompait. C'était elle pourtant; mais 
qêlle ressemnblait peu à Iá Marietts dantrefois ! Ses lövres, nagnère d'un 
Tost sl Uôux, passaient, dâns la mêraë' ‘minste, d'une blancheur mate au 
ronge le BMG vit. Sur ses jotics pâlies courzicnt ces frémissements qui tea- 
hissent ifté Bete intérieure. I’deit séifiblait s’étro réfugië sous les cavités 
_de Forbite 7 UU pistes nèrveux agitsient les membres de la pauvre entant, 
et la fièvre prêeipltite vous les bättements de ses artères. Ces symptömes 
étaient ceux d'une dilstren tion rapide contre laquelle luttaicnt encore Ia 
ziehesse de Vorgatidatio Beja‘ piissanee de la jeunesse, 
Le médecin arriva ct En de la marche du mal. Le matin la jeune 


fille était cn voie de guêrk OR ZI soir illa trouva en proie à un violent dé- 
Tro. D'où venait cette rechú ê SOndaine, aecompagnde de phénomènes alar- 
mants ? La villageoise parla du'mgdytiment de Vercières ct. de lelfet qu'il 
avait praduit sur la malade; le Médoc hanssa les épanles ct ne vit lä- 


Seche en Stobi: 
dedans qwun commérage indighe dakfeutlon. Cependant il se mit en me- 
sure de comhattre ces faeheux symptômes par des moyens énergiques. 1 
indiqaa tn traitement et recommanda qu’il ft ponetnellement suivi. Les 
soins seuls pouvaient sauver là jeune fille $ la moindre imprudenee suffisait 
pour la perdre. R fi kt 
J'étais présent quand cet arrêt sortit de la houche du docteur, et je m'en 
‚ Servis anprés dé Grandchamp pour obtenir quil me laissât, veiller auprès 
de Marictte, Pendant le temps que dura cette crise, je ne quitai 
aisön, Nous passions la nuit, Ie viciliard et moi, dans une pièce contiguë, 
‚St au moindre bruit je m'empressais d'accourir. Jamais la villageoise n’au- 
‚Ft pu ysulfiro, ni avoir pour la pauvre cnfant les soins qwezigeait son 
état, Crest moi qui soulevars sa tête allangnie lorsqu’elle portait quelque 
boisson á ses Wvres ; g'est moi qui la remettais sur son vreiller avec les mé- 


ord (Aägdeterre); ayant la “domicile chez- 


u'un parti vient de-subir. Nous e srons- forterrient-les- 
MI. Preston à Rotterdam; an,brevet pour la durée de 10 ans, pour l’impor- q ‚Pp ngagerons 


‘[;Söurtiséds d'aujöúrd'hoi qui les-coimbattaiënt hier,” 4 
Et be, we se dta aem ES 


numéro da 2 octobre, l'ordonnance relative à I'exécutiort du 2° 
‘paragraphe de là résolution de la diòte du 5 juillet 1832, publiée 


| ciations pour des buts politiques : 


de Pordre légal ct de la tranquillité en Alleinagne. savoir faisons : 


mer. 


M. le eontre-amiral Bruat alivré à Taïti, deux membres des 


quel® ils port 


jugeait naguère digne du respect de toutes les nations civilises, 


joard’hai les lignes suivantes dans ce journal : … … 


comme ils les connaissent aujourd’hui, et. nous sommes en droit de mesu- 


“Ele'est chtourée des'armes é£ 


‚possession paisible et dure inBuenee protectriee. Où est le commerce 


‚ane autorité bien établic, Ba France, dont la- solf de conquête est plus 


| dignee. Elle a élevé des temples au commerce, mais les hommes qu'elle y a 





pas la 

















































despotisme étranger et la licence des brigands-du pays: Fel est le gou 
nement modèle que la France eroit propre à éblouir ou à séduire Pespri 
des.harhares et des infidèles, Le roi très-chrétien envoie son fils geeen 
pagné d'une maîtresse pour inspirer aux mahométans le respect de la mok 
ralc.eatholiqug, Le fils aîné de Páglise fait construise. une salle d'opéra Aij 
‘Alger $t une mosquéc à Philippeville ; mais il oublie d'élever ‘an temp:?, 
chrétiën ppur peêmettre:à aes éloignés, ndais câfholiques, d'y vag ij, 
aux exercies de'leûr culte. i4 … Af OE ES 
__ Les‘devbirs’et la gloire de la-eivilisation nationale,sont imposés À pnr, 
gleterre età láFrance. Plaise àDieh qu'elles se contentent de com 
dans ce champ de noble et sublime rivalité ! plaise à Dieu que la France 
prenne les vertus au moyen desquelles on’ captive Pesprit et l'on gagtie’ 
eeurs dâs peuplesétrangers, par lesqacltes on adoucit les ‘aspérités dé 
ce ct l'on fait disparaître les distinctions de rang 3 plaise à Dieu quelle P4 
prenne ces vertus dans les actes plus sages de cette anciennerivale qui su 
veille la marche lente, mais certaine. de ses eoïiquêtes dans le nord de Î'4 
friquc, du haut du sommet solitaire du rocher imprenable. ze 
L'opposition da Times et de son correspondant de Madrid & 
mariagede l'infante, est à bout d'expédients, Le journal anglatf 
se met à faire des avances au général Narvaez pour obtenir s 
concours dans la croisade qu'il a entreprise contre ce qu'il 
pelle les intrigues de la cour d’ Espagne et de l’ambassade fra 
gaise. Voici ee qu'on lui éerit de Madrid : hed 
On est eurieux de savoir quelle conduite va tenir le général Narvaes da 
les circonstanees actuelles. Beaucoup de gens le croient dévoné aux inté 
frangnis et pensent qu'il n'est arrivé dans ee moment critique que pour à# 
„surer, autant qu'il est en lui, le succès de Pintrigue qui vase terminer. pij 
le mariage de l'infante; qu'en un mot il seraït,en cas de besoin, la mä 
droite de M. Bresson. Narvacz a vofé dans le sénat en faveur do double f 
riageet ila assisté an ‘diner diplomatique donné par ambassadeur 
France pour célébrer le triomphe de ses efforts. Cependant on ne doît- 
vublier que la position du général est très-difBcile ; il n'est. dans cc momdf 
à Madrid que par tolérance. Le moindre symptômne de résistance de sa f 
aux volontés de ceux quisont tout puissants dans les conseils de la nation 
rait Îe signal de son bannissement,peut-être de son arrestation. Il devait 
ter d'une manière ou de l'autro; peut-être ne croit-il pas-que le moment 
encore arrivé de braver le parti dominant au point de donner sa voix à l'öf$ 
pòsition, Le général Serrano lui-mème,ce prétendu progressiste, a voté pil 
le mariage frangais, quoiqu’il ait parlé contre. On ne pouvait espérer assu 
ment que le général Narvaez irait plus loin que les collègues de Lopez; 30 
refus d'accepter invitation de Pambassadeur frangais dans les cir 
tances actuelles eût été considéré comme un indice de rebellión aux 0 
de M. Bresson et puai commetel. Narvaez a done voté , bu et mangé 
faveur de Valliance qui a commencé sous de si tristcs auspices , mais àl ®5 
malgré cela quelqucs personnes qui persistent encore à croire: qu’él 
fortd du eceur le général est loin d'être favorable à alliance frangaise, & 
sais que plus d'un personnage qui passe pour être dans son intimitë % 
pour diziger son opinion d'après cello de Narvaez, est décidément hosti 
À cette union, Je ne me permettrai pas de tieer des consáquenoes trop:p* 
maturées de eette circonstance. Je me contente d'affirmer le faits je. 
préjugerai pas non plus la conduite que pourra tenir Narvaez dans certà 
nes eirconstances données, les actes illégaux despotiques et ernels 
duc de Valence ont été plus d'une fois censurés par votre corresponda 
de Madrid, Mais votre correspondant lui a aussì rendu jastice. Je c 
qu'après tout, au fond du ccour Narvaez est véritablement espagnol,ce que 
sont pas la plupart de ses amis politiques. Je crois qu'il aime sori pays à £3 
manîère ct qu'il serait fier de son indépendanes. J'ai souvent parlé dé 1'S 
dignation qu’il éprouve à la pensée'de voir PEspagne ebéir à la Franoe. 
eirconstances et ses prapres passìons ont parfois étauffé ce sentiment. 
, cnq  eirconstances ezistent-elles encore aujourd'hui? Ges passians qui ont! 
betdpätrons, des’ disteactions et du laze “|-si tristies conséjucnces pour lui et pour d'autees.sont-ellés calmées ou 
de la guerre. Les gens'à la-suite-Pun camp-frangais et l'att]rail de: Darfaóg 4 elles pris ané nyeillcure-direvtinr Mdk SHetteinps seul pe 
frangaise indiqueht partout: soh pouvoir. Mâis où sont les indices ’ane |-répondra. 2 A ie Ml dae … 


ENA 3 e, eik : Are Sin Nie dy Sri mz nà Î 
sûscitant des haines irtécoheiliablesautour du trône” sang autre 
but que colui de venger, par les malheurs du pays, la déroute 


augustes personnes que l'on voudrait alarmer, à se mófier des 


vpn Eer 
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E ER ’ ES se Pee DO Pr KE e B Be E 
Le biletin desdbis deid‘Heisé blectorald' contient| dane son 


le 21 juillet de la même année, concernant la défense des asso- 
_ Nous, Frédérie-Guillaume, prince électoral co-régent de Hesse, etc., cte.; 
nous référant À notre ordonnanee du 20 juillet 1832, concernant les mesu- 
res ultérieures résolues par la confédération germanigae pour le maintien 


La diète fédérale ayant, dans sa 23e séance du 6 août résolu que : 

« Les associations communistes devant être considérées comme compri- 
ses expressément dans les dispositions du paragraphe 2 des résólutious du 
Bjuilict 1832, d'où il s'ensuivait que les auteurs, chefs ct membres de pa- 
reilles associations, en tant qu'ils poursuivent des projets de haute trahi- 
son, sont passibles dans tous les états de la’eonfödération de la peine de 
haute trabison,conformément aux lois établies.n 


Les autorités et tous ceuz que cela concerns sont tenues de s’y confor- / 





Le Courrier frangais assure que, lors da dernief combat que 


missions anglajges ont été pris avec les‘naturels insarges, aux- 
8 outêrterant des secours. Ils n'ont point óté 
mis en jugement ; mats on avait era, dit-on, devoir les retenir 
prisonniers jusqu'à barvivóe des instructions qu'on atfendait de 
france, 


La France et V'Angleterre. 

Les articles sur termariage espagnol ont fait lear temps; il 
serait difficile d'ajouter an mot à tout ce qui à été óerit sar ceîte 
quostion, et‚ pour une partiedela presso anglaise, ä'ajouter une 
injure, à toutes celles qu'elle a prodigudes au gouvernement 
frangaiset à la personne môme du roi Louis-Philippe, qu'elle 





Le Times n'a rien à se reprocher sur ce point,aussi cherche-t-it 
aujourd'hui un autre sujet de blâme contre le gouvernement 
frangais, l'Algérie lai en fournit un facile. Naus lisons au- 


Lorsque la France s’ost proposé la conquête de l'Algéric elte 8 enfrepris 
une tâche importante, eclle de la civilisation de ee_pays, Il est.iantile de 
dire que la tâche a été plus difficile qu'elle ne le croyait. Mais elle aurait 
dà prévoir les obtacles en même temps qu'elle envisageait la gloire du 
triofnphe. Les conditions invariables de Poceupation d'Alger, les hommes 
d'Etat aussi bien que le peuple frangais auraient dû les connaître alors, 


rer les qualités de l'administration frangaise dans la plas grande de ses 
eolonics; aux promesses qu'elle a faites ct aux espáranees qu'elle a pro- 
voguées lorsqwelle a entrepris là conquête du nord de Afrique. 
Eb bien,‚comnent a-t-clle accomplì ces promesses, réalisé ces cspérances? 
Gamment ? jusqu'à ee.jour clle.a conseryé unc position militaire et seule- 
ment militaire ; sq positian est celle.du cgaquérant daas up ppys conquisa 






onde 


La même correspondance assure que le conseil des min 
a délibóró sar Y'opportunité d'arrôter cinquante au snix 
personnes notables hostiles aa mariage frangais, mais qu'il 
pris aucune décision sur ce point. 2 


qu'elle doit protéger, les capitaux qu'elle doit introdnire, la moralité 
qwelle doit défendre et la religion qu'elle doit soutenir. Hélas ! nous cher- 
chons en vain les faits qui accompagnent une domination non contestéo, 


grande ‘encore que, ses prêtentions, civilisatrices, a manquó de toutes les 
bonnes qualités quï rendent ymé conquêtedurable, elle a construit'des villes, 
mais sans la cië de voute dés ‘garanties municipales ; clie a crúé des fonc- 
tions de confiance ; mais ellé les a données à des hommes qui en étaient in- 


Un correspondant de Paris éerit : A 
« Un fait,peu connu encore, vient de m’être communiqué, qui prouvé Mij 
les chefs du parti tory ne doivent être nullement disposés à prêter ler” de 





eours au ressentiment quo. l'affaire des mariages espagnols fait éprout 
lord Palmerston : M, Bulwer intriguait déjà, sous le ministère de sir RO Pe. 
Peel, en faveur de la candidature du prince de Saxe Cobourg-Coharjf 
ministère frangais en ayant eu connaissance, s’en plaignit À lord Aberdë® "5. 
qui s'empressa de désavoner le ministre anglais à Madrid, et de 'lâ #7 
primer son mécontentement an sujet de ce qu'il avait fait sans nale” 
tions dus ministre. ú 


établis, éeartent le commerce. Là où lostentation peut &blouir, clle ost ma- 
gnifique, là oà il faudrait doner de la sécurité, elle est d'ane faiblesse extrê- 
me, Son armée est somptueuse, mais économie de sa'magistrature et de ses 
autres administrations est mesquïne ct misérable. Sos magistrats et scs 
employés civils sönt vénaux et incapables, à la fois carrompus ct source de. 
corruption. Sa police a Îles viëes de la tyraunie : elle déploie la'rigücut dun 












— Mon Dieu! mon Dieu! dit le vicillard, en élevant les mains veg 8 
ciel, ct après un aceès où la matade avait failli suecomber, s’il faut Ee 
qäëlqäa’un s'en aïlle d'iet-bas, prenez-moi et laissez vivre ma fille. QUE 
reste-t-il ? une année ou deux ; c'est done à moi de partie le prèmief; gen 
dez la vie à cette enfant; elle est si jeune! Il n’y aurait pas de ben vest 
quelle quittât ec monde avantson père; c'est contre nature, gäne* 
jamais vu. nd 

A ces moments d’agitation succádaient de longues périodes de 1etharB 
qui n’étaient guères moins dangercuses. La malade tombait dans unc 
peur où les facultés vitales paraissaient abolies et dont les moyens lesP 
énergiques ne parvenaient pas toujours à la tirer. C'était comme un, 
cope générale et coïplète, Au souffle près, on eût dit une morte. LETS se 
se revêtait de tons jaunes semblables à ceux de la cire ; les extrónf95 b- : 
refroidissaient ; la vic, concentrée vers tes organes les plus noblesse ad 


vrait des assauts sourds ct menagants. Je suivais Vapor len mn í 
jatio 


nagements qu’aurait pu avoir une mèro, Souvent la femme de garde oubliait 
quelques détails da trattement ou s'endormait, vaincue par. une lassitude 
profonde. Alors e'était moi qui la suppléais ct qui venais prendre sa place. 
Que d'heures j'ai ainsi passées à contempler cette créature souffrante, à 
suivre les irrégularités du pouls, À étudier le mouvement d'une respiration 
fiévreuse ! Ce speetacle inondait Fame de compassion, et eût arraché des 
larmes au plus indifférent. epe 

Les nuits surtout étatent affreuses; la malade était alors en proie À dés 
obsessions intérieures, à d'affreuses visions dont elle eherchait à se défen- 
dre en raidissant hors du lit ses bras égarés. Des accidents nerveux accom- 
pagnaient ce caachemar et en aggravaientÎe caractère. La jeune fille sc 
tordait sur clle-même, avee une énergie sigrande, que j'éprouvais toutes 
les peinesdu monde à la contenir, Ses doigts erispés avaient Ia force d'ûn 
erampon de fer, sos muscles le ressort ct l’élastieité de l'acier. Parfois, clle 
trompait ma surveillance, ef'dans un élan imprévu se mettait surson séant, 
puis promenait autour delle ses regards empreints d'une sombre fizité, Rien 
de plus douloureux que eettè scène. Leest, démesurément ouvert, n'avait 
pas la eouscience des objcts ; le motvement en était machinal et presque 
automatique: Cette prunelle ardente s’attachait sur moi et ne me voyait 
pas. Depu:s deus jours j'étais prés du chevct de Mariette, et elle ne m’avait 
pas rcconnu. Ge fat pour mon ceeur le comble de Faffliction, Afin d'en - 
chasser la penséc, je m’absorbais dans les soins qu'ezigcaient ees mouve- 
ments beusques et convulsifs, Je la prenais comme cût pu le faire une sour 
et lassujétissais dans son lit. Elle ne so résignait pas et luttait de son 
mieux 3 des mots entrecoupés lut échappaient ; 





attention inquiète, employant les ressources de Part paur les. a 
et ne recouvrant un peu de-tranquillité que lorsque je voyais laws 
se rétablir et se répandre d'ane manière plus égale. at 
Quclle que'fut la force de ma constitution, ces veilles successtY8 PE vos. 
saient pas que de m'épuiser. Je venais de passer quarant gäsent 
rganssommelil, et je sentais mes paupières allourdies eomme si hes cu '; 
été de plomb. d'avais beau m'en défendre, elles descendaient sat pi 
d'une manière impérieuse. Il arriva un moment où Îa luttc- na faele mais 
sible; je m'endorrais. Jignore combien dura mon assoupissäent ; ei Ee 
j'en fas tiré par un bruit Étrange: Il me senrhla entendre comime UE Bont 


EN 


— Au pillage! s'écriait-elle; ils sont au pillage, cement de serrure, et jo m'éveillai en sursant. Mon premiet mt 
J'essayais par quelques mots afectuenx de calmer ee dólire ct de la vamae- { fat de jeter les yeax sar Ië lit de fa ‘matade, afin: Aemarnsmarer: de 9 ë perd. 
ner au sentiment des réalités : Oh! surprise, le lit était vitte. Ja crns À une catsstrapkeet me eve ehté de 
— Mariette, lui disais-je 3 ne craignez vien, je suis ici. Je veille sur vons. | Une sorte de fantôme miarchait dans tn chambre et se dirigoart: wies bras. : 
Reposezen paix, raón enfant. n | la croisée. Cétait Mariette, je m’élangai vers elle, Penlevat herst Brie, ct» KH 
— Les châteauz an pillage ! répótait cÎle } arrêtez ! arcêtea ! et la reportai- sur sa couche. Elle nc résista pas, accès venait. hike. dj 
Elle me serrait en même temps le bras avec une violence ct unovigacur | quelques instants après, je la vis s'endormir d'un sommeil plús zig hwstono- Ô 
qu'on n'aupait pas dû attendro d'une femme et d'un corps agonisant. Je ne Pour la premièro fois, depuis que je veillais:à son chevet, à E ide la: * 
mie dégageais qu’avee peine de cette étreinte, et, à diverses reprises, il me | mie prit des tons naturels ct rassnrants. Le souffle était moins oi Eghissaient: 8 
fallut veconrir au vieux Grandehamnp et à la villageoise de garde. Nos bras joue avait des couleurs moins âcres. Les ailes des narmmes ze de la ma; 
véunis n'étaient pas de trop pour mattriser an objetsi frêle, en proic àla | plus, par leurs frémissements, une oppression intérieure. La Pon Poreillers:; 
destruction, Mariette glissait entre nos mains comme unc couleuvre et ré- | lade so ressentait de cet état des organes. Mollement app ij Min cygne auf 
sistatt jusqu'à Îépuiserment de ses forees. Alors, vaineue, accabléce, elle se | sa tête.sd laissait aller à une flexien cireulaire, comme € 5 bt descen 


laissait arranger dans sa couche, ct nous pouviens nous reposer jusqu'à un 
nouvel accès. Souvent, après ces ernelles épreuves, nous nous regardions, 
le veillard ct moi, et restions plongés dans une longac stupeur : 

— Ma pauvre enfant ! disait Grandehamp. 

— Ma belle fianeée! m'écriai-je. 


repos. Sés chevenx dénoués se déroulaient le long de son ving e hors du” 
daient jusqu'à la naissance du cou. L’une de ses mAInS, rea nai se tête 
drap, penchait vers le sol, tandis que l'autre kmi ie pe rapers gn $ 
languissante. Je tenais mon cil attaché sur ee talca, ordt 5 sen 


dans l'une de ses mains un objet qu'elle y venfermait avea un soin {Al 


êten 


a 
DEE 


» aat À activité intelligente de ‘son 
gouvernement fangais doit. d'avoir été prévenu à temps des démarches 
déjä faites, el, même tellement avanctes won put obtönir lä preuve qu'uu ’ 
très-haut personnage avait promis Pappui de: ga. position nécessaireinent 
influente, moyennant une somme de %, millions de francs. RN ENE 

» Ceite affaire des mariages espagnols osb. le, ffotsième fait d’importance 
européenne dont l'habileté et énergie do,.M.Jé gomte Bresson ont fdcilité 
la réalisation. Le premier de ces faits cst le ‚siége de, lä citadelie d? Anvers 5 
ta eratnte d'une guerre avec PAllemagic faisaut hésiter le ministère fran- . 
Sais, Ml, Bresson, consulté, répondit:-« Eattezen „Belgique, je répond SUS 
ma tête, que armée prusstenne ne bèugera pasa … aen ee 

» Le second fait est le mariage „dut, due d'Orléans, Fl est bieri,pen de per- 
sounes qui né sc fusseht laissé rebuter,par les difficultés que pencöntra, Te 
négociateur de cette affaire. Une-ehpse qu'on ne” snit pasgénéralement , 
C'est que ces diffieultés prirent, un tel, caractèrc, que, pendant quelqücs 
Jours il fat Erès-sériensement. question, d'accord avec le roi de Prusse, de 
faire enlever la grande-duchesse de Mecklembourg-Schwérin, et de la faire 
Conduire au palais de ce souverain à Berlin.» m 

‘Une-eorrespondance particulière du Constitutionnel confirme 
en ces termes Ìa remise d'une nouvelle note par M. Buïwer au 
gouvernement espagnol : tank : 

« La veilfe de Parrivée des princes, ambassadeur d'Angleterre a requ 
un courrier de cabinet, portenr d'une nouvelle protestation de son geuver- 
nement, non plus contre le mariage de Pinfante, mais contre la succession 
de ses enfants au trône oi che L'Angleterre déclare, dans Ies teemes 
_ Ies plas prcis, que jamais clie ne pourra reconnaître les droits à la succes- 
sion, des enfants issus d'un prince de la maison d'Orléans, &. Bulwer a 
communiqué cette protestation à notre gouvernement, ct le lendemain il 
st parti pouf Aranjucz } on croit qu’il y restera pendant toutes les f&tes qui 

“Wöntavoir leer à Poceaston du-double mariage, » se 
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„On hit-dans-le Courrier du Hâvra:; Ee 
‚« La flotte anglaise n'est pas sortie de la Méditerrange, comme on l'a 
dit; au contraire, elle se rapproche de Malte, où elle doit hiverncr. Elle a 
passé devant Carthagène, et un bateau à vapeur, quil'a devaneée, a an- 
moncé à Bareclone sa prochaine arrivée. » 
£Eaires de Bisse. 
Zurich, 10 octobre, 


Le conseil exócutif qui s'est asseinblé hier soir, à cause des 


évènements de Genòve, après avoi 
ù gouvernetnent de Vaad, considórant que jasqu'à ce nioment 
aucune nouvelle n'étant parvenue du gouverneménit-de Gendve, 
lé vorori ne pouvait prendre aucune mesùre bnergique, a réso-. 
lu de dösigner HM. de Tillier, de Berne, et Pavoyer Munzinger, 
de Soleure, comme reprásentants fédéraux de la Suisse occiden. 
tale, afin de se rendre à Genève dans te cas où cela deviendrait 
necessarre. Ges deux représentants ont regu communication de 
eette résolntion par un message spécial, et ils ont été invitós à 
Se tenir prêts à partir. Le conseil-d'Etata ótó invité, en même 
temps, à délibérer provisoïrerkfent sur la question de sa voir quels 
tantons devront fonrair des troupes éh cas de besoin. Leconseil- 
d'Etat a döjà expédië des lettrás aux gouvornements de Vand et 
de Genève. A 
Des remerciments ont été adressós an gouvernement de Vaud 
pour ses communications concernant les affaires do Genève, ct 
le conseil-d’Etat-déclare en même temps qu'il ne doute point que 
Îe conseil exècutif dé ce canton n'ait pris toutes les mesures nó- 
cessaires po:ir empêcher que les habitants de Vaud ne prissent 
„ hnepart active aux évènements de Genève, et que toutes les 
dispositions fódérales Vis=â-vis de Genève seront suivies ponc- : 
tnellement,: conitte'cela á lion âlbégard'-des atres btats do Ja | 
confédération. ne 
É de St ä 

Genève offre en ce moment ua triste spectacle, Les ponts 
brisés, les maisons labourées par les boulets, les raes dépavées, 
es citoyens consternós, tout présente les traces d'unerévolution 
Populaire, 

La journée du mercredi, 6, a été surtout désastreuse. Pen- 
dant trois hesres les Gonévois ont pt se faire une idée des trois 
Journées de juillet de Paris. Le canon a grondò pendant ces trois 

eures, dans une ville, où, de mémoire d’homme, il ne s'était 
fait entendreau milien de ses rues, Aid 

Aujourd'hui, la milice est licenciée et lo service de la viïle 
est fait par une garde urbaine, en costume de 93. Blouses, bon- 





blaît survivre au sommeil. Je regardai de 
on ne pouvait rien distinguer de plus. 


peut-être s'y mêlait-il un peu de soupgon. Quclle pouvait être cette relique 
St comment se trouvait-elle sur ce chevet de souffrance ? Dans un parcil 


plus près; c'était un papier blane; 
Ma curiosité était vivement pique ; 


état, attacher tant de prix à cet objet, comme s’il eût été de ceux dont on 
he se dessaisit qu’au bord de la tombe, eertes, il yavait là un indice de na- 
ture à m'inquiëter. Je n'y résistai pas ; j'essayaì de dégager le papier des 
doïgts de Mariette ; mais, par une sorte d'instinct, elle le pressait plus vive- 
ment, à mesure 
ayant pris le dessus, les muscles se détendirent ct le papier tornba sur le 
fap comme un fruit mûr se détache de arbre. } 
… Je n’y touchai pas sans émotion. Ilmesembla qwil devait renfermer une 
„Énigme terrible » quelque accusation contre l'infortunée qui se monrait 
-_S0Us mes yeuz, un témoignage accablant , un nouvel obstacle entre elle et 
FOD, Faut-il le dire-? le remords me gagna. Je me demandai si j'avais bien 
" de-droit dewioler les seorots de cette couche fanèbre,-de troubler cette amc, |- 
‚ANS son agonie.Un instant, ce bon sentiment fut le plus fort. J'allais rétablir 
Objet entre les mains de Îa jeune fille, sans même y jeter un regard, lors- 
dedémon me livra un nouvel assaut et triompha. Pour couper court à mes 
scrupules, j'ouvris brisquement le papier. Il renfermait une mêche de che- 
Ee mais de cheveux blonds comme les micns.Je comparaì les nuances; clles 
étaient exactement les mêmes. Une boucle de cheveux noirs, comme ceux 
du comte Ernest, eût suf pour me frapper d'un coup mortel. Des chevenx 
blonds, AU contraire, avaient pour mot le charme d'une découverte. Souvent, 
dans noe Jours heureux, Mariette s’était livrée à des larcins pareils et avait 
pratiqué en riant des coupes-fartives. dans ma.chevelurc, Etait-ce Vun 
de ces sonvenirs qwelle auvait conservé ? Maurait-elle aimé cl regrotté 
àce point ? Tout.semblait me convier à le croire, et j'y croyais, tant le coeur 
va volontiers au devant des interprétatiors qui le. charment. Je me trouvais 
bien coupable alors d'avoir méconnu tn amour si profond et.une constance aì | 
_ grande. Qut le sait? peut-être Vavais-je-seul conduite scir ce lit de morts.peut- 
Dee fallait-il m’accuger de eo mal sacret qui la moissoanait À la fleur de 
âge, Cette pensée me glaga d'effroi ; je me pris à me regarder comme le 
plus erimine!, le plus odieuzx des hommes. Avoir dölaissé si longtemps cette 
Shère Ame; n’avoir rien fait pour m'en rapprocher, mo semblait un tort 
affreux, eriant, sans exonse ! Elte. n'avait pas voulurevenie à Verrijres.? 
Quoi d'étonnant à ecla 2 Nétait-ce pas qre son orgueil se. róvoltait contre 
Fon abandon, ct quelle aimait mieux mourir platôt.que de manquer à sa 
dignits, À la padeur, à la réserve ? Grandehamp: n’avait rien vu de cela; 
mais Peil d'un père voit-il jamais rien-dans les. mystères du-cour ? 
Ces pensées sc sucetdaient dans ma tête, confasément, sans ordre, dans. 
e silence de la nuit, sous Pempire de ces scènes de deuil et de Pexaltation 
que font aaître des. veilles prolangées. Sar un. cerveau comme le mien, tant 


ambassadeur en Espagne qué le - 


‚ | Le gopvernement provisoike dát &T'@üvie pour mêttro un 


“a;fait soudain prendre la fuite à tous les étrangers. 

ledi," les-portes de.Ja ville ont été fermées durant trois. 
‘Heures pendant les funérailles des héros de Saint-Gervais. Ceux. 
gui ignoraient le motif de cette fermeture croyaient déjà à un. 


 ; Samedi, 


j à förtifiet co pôùvoir central, rè 





que je faisais un effort pour Ie luiravir. Enfin, le sommeil |: 


nets, câsiuetles, habits boúrgeoîs, avec ded rübans rouges où 

jaunes.à la Boâtonhiëre, pet 

peu diordre dans les affaires. dn: gs 
‘Un. cri aur armes! poussé dans la nuit dó vendredi à sândedi, 


renouyellement des barricades. zei A 
‚ Les membres conservateurs du gouvernement. décha ont 
dommenecé par mettre leur vie et celle de leur famille en sûreté, 


| dn gagnant la feontièresarde ou francaise. Prés de 30 membres 


sont à Hermancee, village moitié sarde et moitié genévois. Tou- 
tes les grandes et riches familtes s'etpatrient. Le commerce est 
ruiné pour longtemps, et l’hiver se présente sous. un.aspect fort 
triste. 

P.S. Les bataillons du gouvernement vaudois occupent tous 
les villages sur la limite dela France, depuis le Jura jusqu'au 
Lac. Les troupes de Ml. Druez se tenaïent prêtes à venir au se 
cours de leurs frères. - 3 

Qaelques corps-francs de Nyon et des environs se sont pré- 
sentês au château de Nyon pour s’emparer de deux petites pië- 
cesde canon. On dit même que le próéfet de Nyon aurait recu 
quelques égratignures. f 

Oa assure qu'une partie des membres de l'ancien gouverne- 
ment de Genève sont réunis dans un village situé en Savoie, sur 
Vextrême frontière du, canton de‘Genèveet qu’ils ont rédigé 
une protestation dans laquelle.ils expliquont leir coaduite et 
dèclarent avoir donné leur démissìon pour óviter de plus grands 
malheurs. Cotto protestation auraît été euvoyée au directoire 
fédéral et au grand-conseil de chaque canton, ainsi qu'à tous 
les cabinets européens. 

Une lettre de Berne du 10 annonce que le conseil exéeutif du 
canton de Vaud a envoyé le président Druey et le gouverneur 


ne 


de Berne, M. Ochsenbein, à Genève, pour y offrir des secours au 


gouvernement, 
Nous avons donné hier le manifeste de M. Guizot contre la 


r regu les communications | róvolution de Genève, pris dans le Journal des Débats. Voicì 


‘maintenant, dans le Constitutionnel, le manifeste de H. Thiers. 


On verra que lo chef de l'opposition de gauche se place ici à 
l'antipode du cabinet, Sur le terrain où se met M. Thiers, le cen- 


tre gauche est avec la gauche Barrot ct la gauche radicale. Cette 
re tranchée la question entre 


affaire de Suisse pose d’ une mani 


le parti conservateur et le parti des rôvolutions. 
On lit dans le Constituttonael: 
«Lorsque notre révolution de 1830 vint donner aux 

quiaspirent à la liberté, un grand encouragement et 


par ane oligarchie oppressive, qui tepeùssaient tout 
‘idée dé progrès de leur républiqae. Le mouvement de 


plupart des cantonssuisses firent leur révolution ; bientôt la majorité libérale 
des-cantons, après les réformes locales, voulut réformer ausst Ìa constitution 
commune sans ébranler ie principe fédéral, Ilest certain, et les paroles de Na- 
poléon qu’oa a souventcitées en sont une preuve, que le système fédératif est 


le seul qui convienne à la Suisse ; mais, pour maintenir ce système, ef conzer- | 


ver aux cantonsune Ìégitime indépendance, est-il nécessaire d’annuler abso- 


lument le pouvoir central, de rendre la diète impuissante et ridicule aux yeuz 
du monde,de lui ôter presque tout moyen de maintenir la paix publique, de 
puis- 
a diète qu’est conde la garde de la 
Europe et à' l'indépendance de 


la rendre incapable de traiter d'une manière digne et sérieuse avea les 

sances extérieures ? C'est aux maina de, 

neutralité helveti 2 ì 
he 


si préóci 
Ip Suïsse, Les,K dut de 184 


















‚8 gvh patriotes: quämd its songeaient 
piëatitant et défenseur äela patrie-eofsmuhe. 
Il y parut bientôt, L’Autriche, à'gette époque, dirigea des troupes versla 
frontièr: suisse et deviat menagante, G'est alors que ces révolutionnaires suis- 
ses, cete diète libérale, objet des insultes de nos journaux ministériels d’au- 
jourd’hui, se levèêrent courageusement pour repousser P'étranger qu’appelait 
Ja faction aristocratique et rétragrade. Le nobles résolutions que prit en 1832 


| le parli libéral, et Parmement spontané des cantons réformateurs, obligdrent | devant Lucerno; tous deux prédisent la guerre civile 
, | e 


PAutriche à désavouor tout projet d'invasion. L'indépendance de la Suisse fut 
sauvóe de tout péril, 


Voilà les souvenirs que maudit en 1646 te Jogrnatdis Döbats. Mais,pendant | 


qu'il songe à cette histoire, déjà si loin 
révolution, 
même époque au sein de la Suisse et qu'on a bien souvent 


| notis, des premières années de notre 


‘Schwytz, d’Unterwalden, de Bâle, éu Valais, à peu près leo ligueurs 
d’hui, formêrent à Sarnen, une confédération particulière, 


RE CEN 
EADE ie tm 





de circonstances réunies devaïent produire un effet prodigteux. Je sentis 
naître en moi un invincible besoin d’expier le passé, de le rachcter par le 


repentir. Ma victime était là, sous mes yeux 


jours sa même pose pleine d'abandon, et; sur ses lèvres entr’ouvertes, glis- 
J P » els 


sait un sourire mélancolique dont rien ne peat rendre la douceur. Je tom- 


bai à genoux devant le lit, lut pris la main et la portai à mes lèvres. 
— Mariette, lui dis-je comme sì elle cût pu m'entendre, Mariette, 
accueillez mon serment. Si le eiel vous en!ève à ton amour, si vous devez 


rejoïndre la patrie des anges, d'où vous êtes venue, je sens que je vous sui-. 


vrai, et quej’irai chercher un abri sous vos ailes. Si Dieu vous sauve, si 
vous nous restez, si la mort respecte tant de perfections ct de gràecs, je 
jure de mettre à vos pieds tout ee qu'il ya en moi d d’affectien, de bont#; 
de dévoûment et de eonstance. Jo. serai pour vous ce que vous voudrez que 
jesois: votre époux, si vous le voulez, cb jee serai fier ; votre frère, si vous 
merefusez un nom plus doux, Toutgs.:les puissances de.mon ame sont à 
vous. Mamette. Elles sont À vous, répétaï-je d'une voix solennelle, dans Ia 
vie ou dans la mort. Ne 

Ces paroles, empreintes d'une passion sineère , durent arriver aux oreil- 
les de Ìa jeune fille , et y réveiller des idées donces , car je vis peu à peu 
son visage s'animer, ses yeux s'ousrir ct ses lèvres me sourire. Pendant 
quelques minutes elle se recueillit ‚ passa ses mains sur son front ‚jeta des 
regards étonnés autour delle ; puis, comme une personne qui retrouve la 
faculté dese souvenir ct. de discerner; elle me dit d'une voir harmonicusë 
et avec un accent plein d'une grâce incffable : 

— Ah! c'est vous, Edonard ? Quc vous êtes bon d'être venu me voir ! 

Sur ces mots elle me tendit unc main amaigrie que je couvris de baïsers. 

— J'ai done été malade, ajouta-t-elle en cxaminant de nouveau ce qui 
Penvironnait 3 bien malade, sans doute ? 


— Non, Mariette, dis-je pour la vassurer ; ce n'était qe’ une crise passa- 


gère, Vous voici beaucoup micux maintenant, 

=— Oui me vépondit-clle 3 je retrouve la santé et mes amis : dertx biens 
à la fois. 

Jl n’ya pas de voix dans les cheeurs- célestes qui puisse être plus cares- 
s:nte que celle dont ces mots étaiert dits. Je restais immobile sous ce 
charme , n’osant faire un mouvernent de peur de retrancher quelque chose 
â mon bonheur. L'entrée de Grandehamp- put seule opérer une diversion : 

— Eh bien! me dit-il , en entrant sur la pointe des pieds. 


— Elle ost beaucoup mieux , lui répliquaisje ; voyez comme clle vous 


sourit, 
— Oui, petit père, je vais micux , ajouta-la jeune fille avec ses: airs 
‘ange, 


Le wieillard nosait croîre à.une réactian si prompte ; il vestait en. aoti- 


peuples de l'Europe, 
un grand exemple , la 
plupart des cantons suisses étaient gouvernés parune aristocratie despotique, 
Principe d’égalité, toute 
1830 retentit en Suisse, 
comme en Ïfalie, comme en Belgiqne; comme en Pologne, comme partout. Ta 


comment ne s’estil pas rappelé üiie autre ligue qui se forma à la: 


; ì désignée sons le nom : 
de ligue sernienne? Le parti stationnaire , composé des cantona d°Uri ‚de: 


d'aujour-, 
une ligue offensive 


EER ERE. + 






; je m'absorbais dans ce spec 
tacle, je ne perdais pas un de ses mouvements. La jeune fille gardait tou- 


‘et défensive contre Ta diète, conlte toute, réfornie, contre tout progrès. C'est 


‘| dans la ligue sarnienne, nei cantons Souvernés par les jésuites, que le 


Journal des Débats trouve sedlement les bons 
voir fédéral, las défenseürs de la libertéeuisse,. » + …: „17 … ; 
‚ Ce sont Ià les amis qu’a chaise notre. mini Morts liavone vu: depuis, lis 
Vrer-la Suisse aut'jésuites ‚ comme: dédommagement, de, ta France qu'il était 
Contraint d'enlever à demi à la pee Sos á 
À la résistance.que Lucerne opposeit aux veur de la Sus ig 
eux-mÔmesla formation de la nouvelle ligue de Sarnen ; ils ont ineitgiescans 
tons ultramontains à repousser les conseils de modëratiön éé d8'Ga sigs, que 
‘Teur donnait ta diëte , à se metfre-en rósistance duverte contre ie BóuroÂr cen 
tral, à Papnuler d’abord , à Ie braver ensuite. Ils appellentla güerfe oivite A 
glatôt quë de voir fa Suiìdse, úiieét padifique , achevon et-modérer kn’ inie 
temps les réformes libérales dont Porigine remonte à 1830 , et dont betcder na: 
pour cause que le gentiment de Pindépendance exalté ches des Suisses par. 
Phostilité môme de l'influence étrangère. EEn Ene 
‚ La révolution de Genève n’irrite notre gouvernement que parcè qu'elle lu 
enlève le docile instrament de sa politique rétrograde. Genève, avec son sys= 
tème d’abstention perpétuelle et sa persistance à empêcher la diète d'ärriver ; 
À uz vote définitif,prolongeait le statu quo périlleux pour la Suisse, maïs moins 
périlleux pour notre gouvernement que la nécessitó d'intervenir. E 
Aussi la députation de Genève était-elie Pobjet des préférences empressées 
de notre diplomatie, qei n'épargnait rien-pour la maintenir dans cexte voie d'é= 
quivoques et de cubterfages.-D'un hout de la Suisse à Hautre, lattitude du. 
gouvernement de Genève avait valu anx hommes qui le composaient le surnons 
de jésuites protestants ; mais, par compensation, ils ecumnlaientà Ja fois la, 
faveur du cabinet frangais et celle des centona ultramontains, les éloges dus 


citoyens, les soutiens du pou 


out provoquá 


Î Journal des Débats et ceux de Univers, 


La róvolution du 10 octobre va changer cet état de choses: Genève aura uue, 
opinion, Genève votera en diète an lieu de rendre tout vote impassible, et ik 
peut arriver que, d'ici à quelque temps, notre gouvernement soit oblige ou de 
rester spectateur des progrès de la liberté, ou de peser de tout le poids de Ia 
France sur la Suisse Jibérale, ot de mentir ainsi avec plus d'éclat encore à son 
origine et aux sympathies du pays. Faut-il s'étonner que la chute de la petite 
oligarchie marchande arrivée an pouvoir par la révolution de novembre 1841 
inspiré de si vifs regrets aux feuitles ministérielles ? AN 
‚_Klles ne vont pas aussi loin que l’Unspers, qúi reläre son, estimt an gouver= 
nement déchu parce qu'il n'a pas versé ássez de sang ‚pour sa défense’, et 
qu’après deux jours de canonnade il n'a pas prolongé une résistance impossì— 
ble et a mis fin, par sa démission, à la guerre civile, La feuille religieuse et 
charitable rappelle ici, aveo beaucoup d’à-propos, les massaores de Fribourg; 
les proscriptions en masse de Lucerne, et, quile croirait? les scènes éparts 
vantables dont Ie Valais a été le théâtre, Nous congevons sans peine quae le 
gouvernement genévois ait eu moins d'énergie que celui du Valais, qu'il ait 
préféré reconnaître franchement ea défaite qu’endormir ses vaingueurs par de 
fausses assurances, pour surprendré, an mépris de Ja parole donnée, ûrie popu-’ 
Jation endormie, et massacrer jusqu’auz femmes ctaux enfants de ses adver-” 
saires, Tous les partis n'ont pasl’érorgie nécessaire paur accompt ir de tels: 
actes, ji ’ Ë 5 

Les Feuilles ministérielles alliées de &Unsvers ne vant pas aussi loin : elles se: 
contentent d'accabler d’injures les chefs du nouveau gouvernement de Genève, 
et de les condamner sans attendre leurs actes. L'un des journaux ministeriels 

les déclare destinds d uno adsense célöbrité, et. pousse le ridicule jusqu’à les 

‚représenter comme les adversaires systématiques des tastitutions catholiques 
et protostantes, et même de toutes institutions religieuses. Qaant ira Journaf 
des Débats, il exhale amèrement sa douleur, et entremöle l'oraïson fanèbre du: 
gouvernement genévois de déclamations contre ledétordement du radicatssma' 
et de sinistres prédictions. De ant 

Le véritable danger pour la Suisse n'est pas dans établissement d'un gou- 
vernement libéral à Genève » c'est Veffort iilégitime et impuissant qu'on tente 
pour arrêter les progrès dela liberté, qui provoque desexplesioas; ce n'est 
que quand ils n'ont plus rien àattendre'de la patience, que les peuples re. 
courent à l’insurrection. . N Ei: 

Ozi, la situation actuelle ect pleine de périls pour la Suisse; mais parce’ 

; qu’au sein de ce pays qaelques cantons s’obstinent, non-seulement à paraiyser 

, la volonté dö ta grantie majorité des Suisses, mais même à la violenter, et parco 

; queles gouvernements qui sà disent lea protecteura de la Suisse, au lieu de 
rester impartiaux, mettent au service de la minorité tonte leur influence. 

Le danger pour la Suisse , il est dana cette ligne altramontaine, dont om 
n'ose pas contester ouvertement lillégalité, dans cette ligue formée non seu- 
iement pour s'opposer par la force aux décisions que prendrait la diëte, si une 
majorité arrivait à se former, mais encore pour revenir violemiment aur les dé- 

 cistons déjà prises, pour maintenir comme question ouverte, la question dój à 
tranchée des‘ coüvents d’Argovie; attaquant ainsi ‘chez ser adversaitùs cette 
souveraineté cantonale au nom. de laquelle elle prétend s'ôtreformóe, … | 

“Gette ligue, qu bstune: violatien flagrante du pacte fédéral; petto: Jiguet, 
quisteuivant wr-mot échâppé an Joprnaides Débats est une. fédératian dans: 
la fédération, on ne trouve pas un mof pour la blâmer. On lezonse, on Ja jue- 
tifie et on l'encourage indirectement à persévérer, Le Journal des Débats et 
Univers sont parfaïtement d'accord pour annoncer avec la même emptidsé 
que anion des cantons ulframontains ne serd quê plus éroite et plus indie. 
soluble, Tous deux rappellent aveo te même plaisir Pécheo des corpe-franes . 


Touchant accord; et qui fait assez próvoir quelles sont les: dispositions que’ 
uotre ministère apportera dans ses relations avec la Suisse. ede ji 
L'Unioersannonce que les ultram.‚ntains braveront la diète et ne teoulerarit. : 
pas devant Pemptoides armes. Notre gouvernement, fidèle à ses tendances, va 
‘manquera pas de se déolarer contre le parti öbóral et de chercher à neutraliser 
le vaeu de la rajorité des S:ieses ; il mettra. au service de la ligae toute, san 
pred gous verrons s'il ira jusqu'à Vappager dans sa lutte cohtre Ia dièse. . 
et la loi, B ie ie Ë 


templation devant le hit de son enfant. ee 
— Est-ce bien vrai? g'écriatt-il,est-ce bien vrai? di 
— Mais certainement que c'est vrai, petit père ; pourquoi vous trompe- 
rions-nous ? dit Marictte en tendant la main au vieillard. ti 
H la prit avec empressement ct Ja mit sur son eeur. Cependant je m'as 
pereevais qtte ces émotìons fatiguaient la jeune fille, Déjà sa figure pâlis- 
sait; les mouvements nerveux semblaient se zeproduire. Je vaalus éearter 
Grandchamp ct ne m'en sentis pas le courage. Le pauvre pèfe sembìait aà 
heureux, que je me faisais un serupule de troubler sa joie. Ce fut un tort, 
et nous Pezpiâmes. Au moment. où noùs nous y attendions le moins, Ja ma- 
lade s'évanouit dans nos bras, et resta plus a'un quart d'heure saris toa» 
veraent, Grandehamp était consterné 3 il s’accusait d'avoir tpé sa B le. Sa 
stupeur fut si grande un moment, que j'eus des crainteë. pour sa Éaison. Ik 
me fallnt beaucoup defforts pour obtenir qu'il quiëtdt la chânbre. Ent ne 
je parvins à lentraincr an dehors, ct reprit,ma place zu. éhevet de Mariette, 
Cet accès fut terrible ; il resscmbJaivd ue doensor ässánt, Jamais la pau- 
vre enfant n’avaït éprouvé unc secausse sÌ violente, Pendant trois, heures; 
elle lutta sous le poids eu mal, ezhalant des plaintes fiévreuses, s’agitant 
sur son lit sans pouvoir y trouver une position qui.ne füt pas une torture, 
l'eeil vitreuz, la respiration haletan?g; reppussant tout ce que J'approchais 
de ses lèvres, enfin arrivant. à ‘cette. fatale limite, uesépare la vie de’ 
la mort. Aucun des symplômes d'une. destruction prochaine ne mänqua à 
eette erige, Vers le matin scalement, et quand les premiers rayons du jenr 
penötrèrent dans la chambre‚un peu de calme succéda à cette longue cza- 
eerbation. La jeune fille s'endormit alors, comme affaissée par la’ donleur. 
Ce fat dans cet état que la tvouva le médecin. Après les accidents dela 
nuit, sa visite était.décisive. Grandchamp se tenait derrière ‘Phomme de 
Part, immobile ct das uu état voisìn de 'hébètement. Je me plágai près duf 
lit de ma fiancée de manière à ne rien perdre de la physionomie du:doetenr 
quand il Pexaminerait, Lamalade paraissait toujours accabléc, bien que 
les plus fächeux symptômes eussent cédé peu à peul Le médecin lui pritle 
pouls, et, par une presston douce, obligea-Marictte à ouvrie les yeux.. Pep- 
dant quelques instants, il compta les pulsations, se rècueillit, puis,-se 5e 
tournant vers-moì, il me dit : An ut É 
— 1Ì y a eu une crise cette nuit, n'est-ce pas? ‚ 8 
— Oui, doeteur, Íni répondiszje. ì 


— Eh bien! quon tire le rideau et qu'on fässe silence ici, ajouta-t-jk: 
Getto jeune fille est sauvée t Elle n’a plus besoin que de repos: . 0 Í 

Om: aurait ramené le vieux Grandehamp: des pattes de Ia tombe quit 
n’cût pas-éprouvé une joie plus vive. IÌ sè jeta dane mes-braset, d'une voi 
„qu’entrecoupaient des sangloks : OR: 

— Mon gargon, me dit-l, c'est 
maintenant age tut'achéves,- 


toi quias comtraencé le miracle, il faut 
(La suite à dermmin.y 





5 CE Emde anglaise. 

Les nouvelles de l'Inde jusqu’au 27 août ne nous apprennent aucun. 
fait nowveau, mais; on: ékait encore.une fois dans ce pays-à la verlle de 
grands brénentents C'est, comme de coutume, le Punjab qui en doit être 
le'thêâtre, ét ka'tanipágne prochaine (c'est-à-dire la période de sept mois 

" eeinmungint le fer dctohre) sèra, nous n'en doutons pas, féconde cn catas- 
topties qöt cigdiferont notablerent Ek situation de Vinde'anglaise, tant 


„au point‚de vue de za cireonscription géographique,que de stsrapgortsavec 


PAsie centrale. :…:- 


Nos lecteurs sc rappellent sans donte que, suivant le traité de Kossoûr; | 


le ter vetobre 1846 est Pépoque fixée pour Vévacuation de Lahore par lar- 
mée anglaise. Sir Henry Hardingeavait suppesé quel'intervalle de siz mois, 
ainsì latssé à la reine Landa et àson ministre Lal-Singh, leur sullivait 
pbur établir solidement leur gouvernement. IÌ était d'autant plus fondé à le 
eroïire, que Goulab-Sirigh étart désormais désiutéressé-dans les nombreuses 
intrigues qui avaient si longtemps agtté la monarchie, et que, d'une autre 
part, armée du Khalsa avait été sullisamnient châtiée, pour être dégoûtée 
des émeutes. Mais Lal-Singh et lareine,avee cette inezplicable inconséquence 
quï'a perdu sueeessivenrent toutes les dynasties éphémères de linde, au 
lreu de songer àse tonsolider, se sont contentés de vivre au jour le jour, 
et n'ont employé le loisie qr ileur était accordé, qu’à se dönner du bon 
témps et, érnener joyeuse vie.Tánt qu’ils ont pu respirer es paix sous la 
protection deg baïonnettes zn zluises, leur cour n'a pas été moins dissolue, 
5 entoùrage moins frivole et mois inlàme qú’autrefois; leurs orgies 
wont pas discontinué; seulement il y a eu'un peu moins de brait ct de 
$eandale. Jusqu'à son arrivée aa ministère, Lai-Singh n'était que méprisé. 
On veyait en lûi an parvenu sans courage et sans mérite. Depuis, en vio- 
lant tous les usages et en blessant tous les préjugés de ses compatriotes, il 
est parvenu à &’ún faire détester, et il paraîteertain que-da masse du peuple 
wattend que le départ du dernierescadron anglais pour se soulever en 
Massé et pour égorger la réine ct son arnant. - RE 
Sif Henry Hardinge ne se fait ancune illusion à eet égard. Aussi, bien 
qu’il se prépare, pour satisfaire à la lettre du traité, à retirer au der octobre 
la division amglaise cantounée dans le Punjab, il rassemble aa même mo- 
ment des forces considérables, tant à Ferozepour qu’entre le Sutledge ct 
lé Bias, pour être à même de tirer des événements le meilleur parti possi- 
ble. Le soulëvement des populations eontre Pautorité dela reine scra le 
signal de la rentrée immêdhate à Lahore del'armée d’occnpation. Puis, cel 
le-ci sera eonvertie eh aftnée subsidiaire, a'est-â-dire qu'elle sera définiti- 
vement installée dans le pays, dont elle constituera désormais exclusive- 
ment à foree armée, et dont la solde et la subsistance absorberont tous les 
revenus. Le royaume de Lahore aura ainsi subi la destinée commune ct de- 
vra être clâssé dans la même catégorie que Oude, Hyderobrad, Nagpore, etc. 
dont V'existenes politique n’est plus qu'un vain simulacre. 
Ì_On saït: que Ye traité de Kossour a partagé l’héritage de Runjet en deuz 


royaumes distincts: la plaine et Ja montagne, le delta des cinq rivières et la | 


zone accidentée da Cachemire et de PHymalaya. Lal-Singh gouverne à 
Lahore au nom du jeune Dhalip ;, mais Gonlab a été reeonna le sonverain 
indépendant de Jaron. Or, voilà que d'un autre eôté Goulab, dans ses 
rapports avec la Compagnie, ne fui témoigne pas la reconnaissance qu'elle 
en ättendait. Les débris de armée de Khalsa ont eherché un asile auprès 
de Ini ; ils se sont ralltés antour de son drapeau , et ont grossì démesuré- 
ment ses bataïllons, On dit aussi quê le vicux chef est en correspondance 
fort active avec Akhbar-Khan et avee an certain envoyé de la Perse, 
hangt d'une mission d'intrigue dans l’Asie centrale. Enfin, sommé de 
iveer.op-de démanteler quelques-unes de ses fortercsses , Goulab s'y est 
nettömeikeelnsé. Le résultat de tout cela est que Pon doit baten 
gue guerre, Erèssprachaie entre lui et sir Henry Hardinge. 

- Lalutte pourrait bien être sérieuse, et nous ne scrions pas étonnésqu'el- 
te se‘prolongeât ; mais issue ne saurait être Pobjet d'un doute. Goulab 
$heoombdrà à són toar, et les Anglais vainqucurs se trouveront. encore: une 
Suis dartenifs:par le Hlot-de'la fatalité devant les portes de fer det Kleyber. 
Ledel en spit, el en supposant même que la païx nest point trou- 
bléo enke Ìà Gofapagnie et le Panjab,on attribue au gouverneur-général 
Vintention bien arrêtéc de se faire concéder par Lal-Singh le territoire et 
da capitale du Moultan. Gette nouvelle, que nous croyons certaine, est d'une 
grende portée et mérite à uu haut-degré attention des hommes d'Etat. 
Moultan, entre les mains-des Anglais, deviendrait Pentrepôt général du 
commercd entre PE 
par le Teheniab (l'ancien Acesines), qui a ici de 1,900 à 3,000 pieds de 
dargear, et comptant. déjâ.une popalation de 60,000 âmes, cette ville, par 
Vegprit mereantsle ct l'industrie (1) de ses habitants, ct surtout par sa 


position her nd et symétrique à elle de Calcutta, est destine à devenir 


capitale del’Ouest. Ee jour où elle arborera le drapeau britanniqur, ou- 
frira-une ère nouvelle de 


| grandeur ct de prospérité pour la domninatien des 
‘Anglaisdansl’fnde. … ' 


(Debats.)- 


1) Les derfiières notwelles de l’Inde annoncent que le choléra a presque 
endiëecment disparu du Scinde ; mais il résulte de tous les détails donnés 
sur les ravages-du fléau, que le climat de ce pays est mortel aux Enropéens. 
Du 1kan 17 juin, le scul 86 régiment de l'armnée anglaise a perdu 184 
homines! Les fusilliers et carabiniers en ont perdu de 90 à 100, ct le 12e 
Winfanterie indigène de 80 à 90, La perte du 3° n’aétéqae de 50. On 
eospte que neuf mille habitants indigènes ont succomabé au fléan dans les 
“ehs de Karrachee. Une lettre particulière représente ectte contrée 
®omine-uae véritabke terre de désolatiow. N EE 
Nouvelles ef falts divers. 
On Vent de publier à Madrid le programme des cérémonies qui auront 
Teu dës demain. pour le donble mariage royal. La cérémonie se fera dans le 
salon du palais royal appelé salle du trône ou des ambassadeurs. A ladroite 
- dui Ön verent dispósts ving siéges destinés à l'infante, sceur de la reine, à 
Vinbanië don Frangois de Paule, à Yinfant don Franois d’Assises etaux 
„dus &Aamale et de Montpensier, A la gauche du trône, à ane distance 


_convenable, sera dressé un autel avee la croix et ornements blancs. Derriè- 
Lairg ga tieridront les ofliciers- du palais, Pintendant-général de 















Jar g de la reine et le commandant-général des hallebardiers. Derrière 
test ; les grands d'Espägne ct leurs ainés, les ministres ct présidents 
des igiislatifs, à gauche les dames de la reine ct Pambassadrice de 


& les archevêgries ct érêques se trouvant À Madrid et la com- 
royal: Vis-à-vis du trône sera plact le corps diplomati- 
Pitroducteur des ambassadeurs, « 







Lorsque lenrsieibes auront pris'plâce sar le trône ‘ot les infants sur 
‘Teurs siéges. deniz COEUR composés de ‘quatre grands d’Espagne, quatre | 
‘miajordowes de sem tre gentilshommes de lä chambre ct de la 
bóuche ct, deu huissibes, DRE séherchef les augustes Frangais. — Arrivés 


à la porte du salou, de rele 


ehainbre et du sceau ro 


éroat ánhóricés par le scerétaire de la 
“ &tont âlors pour aller à ke rencót 


al quf Be® smadame, les Princes. Les parrains sor- 
EES princes. Lesaugustes fiancés, après 


avoir salué leurs majestés, wont otbfigertes places qui leur sont réservécs. 


* La éérénionie religieuse étant súr le Pôiritiade éammencer, Ìa reine se lèvera 
at clie destendra les marches du trôreas Brians. 
“placera à gon côté „et lui donnera ha maïs” droite, la rcine-mère prendra 
‘ place à la droite de la rgine 3 l'infante Luisa Fernande se placerá à la dróite 

de son auguste mère 3 viëndront ensuite les dues de Montpensier et d'Au- 
„mâle ; Pinfant don Frangois de Paule se tiendrä à lagauthe de son-Gls. Le 
“Katriarehe s'avancera la mitre en tête , mais söns eróssé il adressera aux 
Áhneés les qrestions d'usage ct recevra lexpression de leur. eensentement. 
Après quelquês moments donnés aux félicitations mutuelles des mémbres 

qe a Famitle royâle , LL. MM. se retireront. Le cortége royal se rendra le 


i dr Erdite antres industries trés florissautes, Moultan pessêde plusieurs fabri 
 s’étaient nominges et qu'elle avait reeopnu leur voix. 


quêe de die, temertuables per la force des lissus et P'éclat des couleurs. 


' Almadina Mayor, Puerta del Sol, Alcalà, Prado et te Pasco. d’Atocha. 


























mitre ct la 


d'Angleterre : 


ra un fécond dans la misé en relief de la sotte figure que nous faisons au- 
„joerd’hui que.nous avons nombre de vapeurs à la mer, Il està peu près 
avéré que si nos steamers de guerrè sont tes plus grands qui existent, ce sont 
de lourdes et inutiles masses qui ne font que grever inutilement le budget 
de Pamirauté. Il y a maintenant àSpithead deux preuves frappantes de ee 
que nous avangons ; la Retribution, de 1641 tonneaax et de la force de 
800 chevaur, et l’ Avenger, de 1444 tonncauz et dela force de 650 chevaar. 
Tous deux sont neufs ; ils viennent d'être misen cominission pour la pre- 
mière fois; et pourtant les voilà déjà hors de service, après unc petite ecoi- 
sière dans la belle saison. : 


été loin de répondre à lattente des marins ct des constructeurs, attribue 
les défaut des steamers de gucrrd-aûglais aux machines, qui sont en géné- 
ral trop priesantes pour la carcasëù du bâtiment, IH signale anssì une par- 
eimonie ridicule, des économies dé bouts de chandelle, dans’ les dötails de 
conëtructian 3 le gouvernement côtiracte au rabais avec certains entrepre- 
neurs, et se laisse séduire par un appatent bon marché qui devient en défi- 
nitive très-onéreux à état. Les défauts sìignalés ne se rencontrent pas dans 
tes steamers construits parle commerce, Le. gouvernement est ‚done plus 
mal servi que les particuliers. Quant aux dimensions à donner aux stea- 
mers de guerre, l'auteur de la lettre pense que celles du vapeur frangais le 
Gomer, dont les machines ont la force de 420 ou 450 chevaux, doivent être 
considérées comme un mazimum qu’il ne faudrait pas dépasser. » 


tivits extraordinaire qu'il déploic dans la direction des affaires; et‚bien que 

ces symptômes n'aient rien de grave, le saint-père a consenti, à la solli. 
citation de ses amis, à aller prendre quelques jours de repos À Castel 
Gandolfo, résidence d'automne des souverains pontifes. Les habitants des, 
villages voisins lui prépäreat une réception brillante et cordiale. 


re à 


e ct l'Asic. Située dans-une plaine fertile arroste 


le Wyson, venant de Lisbonne, apportait un chargement extraordinaire de 


jour ct étaient en outre chargés d'une quantité de vin plus ou moins 


je suis dâns les affaires, répondit gon ámi. Je crains bien d'être obligé d'en 


don Frangois d’Assise se 


lendemain à:l’église d' Atocha et traversera l'arco de Palaiso, les.rucs de la 


Derrière Pescorte de eavalerië, marcheront la musiqae ct les voitures des 
grands d’Espague ct des majordomes. Viendront ensuite les voitures du 


due d'Aumale „de Vinfant don Frangois de Paule , de Finfante Luisa Per- |: 


naûda et de ‘son épouz ; de la reine-mère , de la reine et de son auguste 
époux ,, le capitaine-général „ Pétat:major, lescorte. Le patriaiche atten. 
dra le cortëge, assis: àla portede Péglise, avec la chape de cheeur, la 
erosse ; à Parrivée da cortège il se dêfera de za crose et il eú- 

lébrera:la ngössc.. ee wi hat 
— Le Times publie une lettre critiquesur la marineà vapeur 
« Si le prince de Joinville, dit Pauteur de cette lettre, après avoir éveillé 
notre attention sar la marine à vapeur et nous avoir antenés à organiser la 
nôtre en toute hâte, a'besoin d'un nouveau thème à brochure,il en trouve- 


L’aateur de la lettre, après avoir encore cité quelques bâtiments qui ont 


— On derit de Rome, le 2 à la Gazette d'Augsbourg: 
Depu's quelque temps la santé dr pape commence à se essentie de Pac- 


Dans la-révìsion des prisons qui a cu lieu par ordre du gouvernement, il- 


a été constaté que dans ce moment Pétat entretient 54,000 foreats (le \ 
chiffre paraît un peu élevé). Les dépenses de l'entretien de cette masse de 
pensionnaires inutiles sont énormes,-äussi le gouvernement a-t-il décidé | 
de mettre en liberté tous ceux qui fe sont condamnés.que pourcinq ans et 
au dessous et d'envoyer les aûtres en Algérie comme colons, si la France 
veut sen charger (ee qui est plus que:doùteux). 

— La Gazette des postes de Francfort annonce que la diète fédérale a | 
decidé qu'une réeompense de 100 mille floris serait accordée aux deux 
inventeurs dû coton poudre, MM. Schoenbein et Boettger dans le cas où à 
la suite des expérienees faites par la commission militaire de la diète et par 
les autorités militaires de Mayence, il serait reconnu que non senlement le 
| coton-poudre peut pd poudre ordinaire !, mais qu'il offre encore 
des avantages sur eelle-cî. Les journaux de Francfort démentent ce qu’ont 

dit quelques journaux, que des espériences auraient déjà été faites par 
| ordre-deladiète. … 8 à 


OEE En Kdl aren genen ETS dt 
== Gonvoi monstre en Anglètér? wirddi; 3 octobre, un convoi de 


4 


marchandise „ composé de cent étfur waggons , ést sortì dé la station de | -- 
- Manchester pour-se rendre à Crew. Le poids peut en être évalué à 600 }: 
tonneaux , ct ce eonvoi avait un développement de 1,050 pieds. Il a fait } 
le trajet de 30 milles (10 lieues) en 2 heures 9 minutes, c'est-à-dire avee 
une vitesse moyenne de 14 willes à l'heure. 

…_— Commerce d'ognons en Angleterre: — Les importations d'ognons da 
Portugal ont pris cette année une extension telle qu'on nen trouve pas de , 


précédent. Dans le courant de la semaine dernière, un seul vaisscau avait 
pris ane cargaison entière d'ognous. ‘Elle se composait de 843 caisses ; un 
autre vaisscau venant d'Opdrto avait un complément de cargaison de 
372 caisses d’ognons; un troisième venant de Lisbonne avait à bord 340 
bailots d'ognons ct 500 caisses de raisins ; uu quatrième, la Providence, 
venant de Lisbonne, avait un chargement eonsidérable d'ognons et 650 
ballots de raisins 3 le Warblington, venant d’Oporto, 668 ballots d’ognons; 


1,509 ballots d'ognons et 831 ballots de raisins; etle Charles, vcnant 
d'Oporto, 919 ballots d'ognons. Tous ces vaisseaux sont arrivés en un scul 


grande. Evaluer la totalité ds importations d'ognons et de raisins serait 
impossible ; on ne peut s'en former une idée que par ’énumération des ar- 
rivages que nous venons de constater pour un seul jour, 

—Voici urie anecdote qui, nous le croyons du moins, n’a pas cncore été 
publiëe. IÌ s’agit de Pactenr Menjaud, ce comédien que la comédic frangai- 
se regrette ct qui s'est retiré à temps pour emporter une bonne réputation 
dramatique. Cétait à l'époque de ses premières armes sur le théâtre de 
Odéon. Menjaud n’avait alors ancune espèce de succès; avant d’entrer 
en scène il avait une frayeur mortelle, et l'on sait que ectte crainte du pu- 
blie le poursuivit pendant toute sa carrière. Dans ce temps là, le parterre 
de l'Odéon qui se soucte fort peu d'étudier-le caractère personnel d’un ar- 
tiste, accueillait fréquemment Menjaud par une oolancho de sifflets, sans 
réfléchir qu'en agissant aussi cruellement, il augmentait les difficultés 
contre lesquelles acteur avait à latter. et que par ce procédé il lui fermait 
impitoyablement la route au bout de laquelle tout travailleur persévérant 
doit rencontrer la renommée. Un:soir, en se rendant au théâtre, Menjaud 
trouva sur la place de POdéon presque sunles marches du théâtre, un de 
ses amis de-collège qu'il n'avait'ps va depuis une dizaine d'années ; les 
cainarades causent quelques iristants de teur position respective. Je me 
suis mis dans cette galère, dit Mejaud en indiquant le monument. Et moi 


sortir ; comment celà ! Out, démaïn,après beaucoup de peine, d'opimâtreté, 
de déboires, si je ne trouve pas une somme de 1,500 f. je suis obligé de 
fatre faillite. Tu te trompes, s’écrie Menjaud en. fouillant dans une de ses 
poches, et je remercie le hasard grit m'a valu de te rencontrer ; j'ai requ ce 
matin 2,000 fr. par suite d'un modeste héritage; tes voici, paie tes dettes 
et bonne chance. Les deux amis se prirent la main sans ajouter un mot de 
di et chacun deux se sépara. Mais le lendemain, grâce à lindiserétion 

égitime du eommercant, tout le quartier avait appris la bonne action du 
eomédien ; les étudiants, justement satisfaits d'avoir affaire à un honnète 
homme, saluèrent Menjaud à son entrée d'une triple salve de bravos ; dès 
lors la confiance s’insinua dans le coeur de lartiste, il sentit ses moycns se 


développer comme d'eyz-mêmes et an an plus tard il entrait à la comédie ; 


frangaise où l'on sait Île rang honorable qu'il a tenu pendant vingt ans. 


_— Une dame qui depuis longtemps a fixé sa résidence dans la coramune 
de Vaugirard, où elle habite une maison retirée, a fuilti, mereredi matin, 
être victime d’un assassinat, 

Déjà parvenue à un certain âge, venve, el jouissant de quelque atsance, 
la dame M.…. qui n’a pour héritiers que des-collatéraux, vivait habituclle- 
ment seule, et ne recevait dans son domicile qu'un très-pctit nombre de 
personnes bien connues delle, ct auxquclles, pour surcroît de précantion, 


elle n’ouvrait sa porte lorsquelles venaient y frapper, qu’après qu'elles: { 

















: Mercredi matin, vers dix heures, on heurta doucement chez elle, cte 
même temps une vóix'fit entendre ces paroles : « Ouvrez, ouvrez,ma tante 
‘est moi, votre neveu. ». La dame, reconnaissant; en cffct, la voix de’ 
en jeune homme de dix-sept ans'aaqucl elle témoignatt beaucoup d 
cfioh, s"empressa d'ouvrir. Son neveu, en effet, car c'était bien luî,- enéraf 
aussitêt, et s’'avanga rapidement vers clle les bras onverts, comme pouï Fein*® 
brasser ;mais aa même moment deux individus qui avaient gravt Vescalië 
avec lúï se précipitèrent dans l'appartement par Îa porte qu’il avait lais 
entrebâillée, ct, saisissant la dame M... par le cou, s'efforcêrent de la re 
verser à terre, en lui serrant la gorge de manière À l'étranger. 8 
+ Cependant la dame M..., malgré la rapidité de cette attaque, avait eu lef 
temps de pousser un eri d’effroi, et qaclque vigueur quc missent les de 
individus à lui sérrer le largnx pour arrêter fa voix au passage et déter 
ner en même temps Fasphyxie, elle articula encore des sons assez pergaît 


diatement plusieurs personnes accour 


Lorsqu'elles arrivèrent, une lutte désespêrée s’était engagée entre Ì 
dame M... et ses assassins, qui aussitôt lâchèrent prise ct essayèrent de fuï 
Un d'cux y parvint, et les deux autres furent arrêtés dans toutes-les circon 


stances du flagrant délit. - 


L'un de ces individus est, ainsi que nous l'avons dit, le propre neveu d 
la dame M... IÌ nie avoir eu intention de lui donner la mort, et avoue seu- 
lement, dit-on, le projet qu'il avait farmné de commettre an vol à son préju- 
dice, Son complice est. un forgat libéré, condamné à dix ans de travaux fo 
eés pour attaques nocturnes et vols avec violence. Cet individu, sorti d 
du bagne le 28 mars 1844, a tour à tour habité Amienset Rouen comm 
lieu de surveillance. Il était signalé comme dangereux ct ezergait ostens 
blement Pindustrie de chiffonnier dont le faïble produit étäit loin de suf: 


ce moment aux ponrsuites, 


Samedi 17 octobre 1846. 


“ ét assez distincts pour être entendus du voisinage. 
Il n'en fallait pas davantage pour répandre Palarme, et presque immé-/ 


urent à son secours, 


EN 


fire aux dépenses auxquelles ilse liyvait. 1 avoue sa complieité, maisrefusd 
de dire gaat eat le toine ende dn en npe, dre 


a 


Z'h éâtre-Royal-Francais. 


(Représentation n° 52.) 


LA PREMIÈRE REPRÉSENTATION DE- 
BEebecca, 


comédie vaudeville en 2 actes , par M. E. Seribe. 


Les Biamants de la Couronne, 


opéra comique en 3 actes, paroles de M. E‚ Seribe , musique de Auber. 
Vu la longueur du spectacle on commenccra à six heures ct demie. 
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